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Résumé 

 
La connaissance des formules d’expression d’amour et leur usage empreint 

de décence dans un monde de plus en plus soumis à des violences 

communautaires et ethnolinguistiques peut être un outil précieux à 

l’instauration de la cohabitation pacifique entre les communautés. Ces 

réalités langagières culturellement bien ancrées sont très peu sollicitées 

dans les mécanismes de luttes contre les violences intercommunautaires. A 

cet effet, cette recherche s’inscrit dans la dynamique d’analyse des aspects 

de ces formules expressives au sein des groupes linguistiques idaasha et 

fon-maxi du Bénin afin de projeter leur portée sociodidactique. 

L’herméneutique et la diversité dans leur ensemble constituent un pan 

important de cette recherche La méthodologie a consisté en la mobilisation 

d’un corpus d’expressions d’amour dans les deux communautés suivant la 

technique de choix raisonné prenant en compte le genre. Ainsi, divers 

aspects et variances sont observés parmi ces expressions. Elles sont peu 

ouvertes au sein de la gent féminine et exploitables à des fins 

sociodidactiques. 

Mots-clés : expression d’amour –  portée sociodidactique – Bénin 

 

Abstract 

 
Knowledge of love expression formulas and their appropriate use in a 

world increasingly affected by community and ethnolinguistic violence can 

be a valuable tool for fostering peaceful coexistence between communities. 

These culturally well anchored linguistic realities are rarely utilized in 

mechanisms to combat intercommunal violence. This research analyzes 

these expressive formulas within the Idaasha and Fon-Maxi linguistic 

groups of Benin to assess their sociodidactic impact. Hermeneutics and 
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diversity are key aspects of this study. The methodology involved collecting 

a corpus of love expressions from both communities using a purposive 

sampling technique that considered gender. Various aspects and variations 

were observed among these expressions. They are not widely embraced 

among women and have potential for sociodidactic applications. 

Keywords: expression love – sociodidactic scope – Benin 

 

Introduction 

 

Le vivre ensemble et l’expression des sentiments dans les 

relations humaines constituent des manifestations de 

l’altruisme au travers des pratiques langagières spécifiques. Les 

formes d’expression de l’attachement manifestées pour une 

personne varient en fonction du degré du lien auquel l’on 

aspire et le style qui forge son arrimage. En effet, dans la 

diversité, la pensée dans son expression langagière illumine et 

étaie le type de rapport voulu auprès d’autrui. La focalisation 

de l’attention de l’autre, de même que l’expression des intérêts 

dans la perspective de rapprochement aux fins d’aboutir à des 

rapports d’affinité, de complicité ou d’intimité repose 

généralement sur des formules variées de séduction expressives 

à fort impact psychologique. Ainsi, l’éloquence, la signification 

et la valeur du mot ou de l’énoncé revêtent une importance 

dans le sémantisme des formules d’amour. Dans les 

communautés traditionnelles à fort ancrage culturel à l’instar 

des idaasha et des maxi du Bénin, les formules d’amour 

prennent plusieurs aspects et des allures différentes selon le 

contexte de leur expression.  

De l’intra à l’extra genre, les connotations ne sont souvent pas 

cernées de nos jours par une génération s’éloignant, de plus en 

plus, des réalités langagières propres à leur langue. 

L’extraversion corollaire de la « supposée émancipation » 

déteint, non seulement, sur le comportement mais surtout sur 

l’évocation et l’énonciation des questions expressives relatives 

à l’amour. La banalité et l’amalgame entretiennent certaines 
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idées confuses au sein même de la génération vieillissante peu 

conservatrice et en transition de mutation. Il en est de même 

surtout chez la génération montante qui prône le suivisme béat. 

L’effritement de ces pratiques langagières, socle de la culture 

communautaire appauvrit les langues dans lesquelles elles 

trouvent leur valorisation. Il question de savoir comment les 

aspects sociolinguistiques interagissent pour créer des énoncés 

socioaffectifs riches de sens et porteurs de significations au 

sein de la culture Mahi la communauté Mahi et idaasha ? Il 

donc question d’identifier les principaux types d’énoncés 

socioaffectifs utilisés dans ces milieux et d’analyser le contexte 

d’utilisation des énoncés socioaffectifs dans les interactions 

communautaires 

Cette recherche s’inscrit dans la perspective de revisiter les 

formules d’expression d’amour au sein des deux communautés 

dans la dynamique de leur contextualisation afin d’en analyser 

leur portée sociodidactique.  

Il s’agit d’explorer en profondeur les dynamiques de 

communication et d'interaction au sein de la communauté Mahi 

et idaasha du Bénin, en mettant en lumière l'importance des 

énoncés socioaffectifs dans la construction et le maintien des 

relations sociales, des normes culturelles et de l'identité 

collective. En analysant ces aspects à travers une approche 

interdisciplinaire, cette recherche vise à contribuer à une 

meilleure compréhension des pratiques communicationnelles 

des deux cultures et à enrichir les connaissances sur la 

communication interculturelle dans un contexte biplurilingue.  

 

I. Méthodologie et cadre théorique 

 

Les formules d’amour dans les pratiques langagières des 

idaasha et maxi (deux communautés rencontrées plus au centre 

du Bénin) sont l’objet de la présente recherche. Nous nous 

intéressons à des locuteurs avérés de chacune des deux langues. 
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Pour motifs de plausibilité, les informateurs privilégiés sont 

constitués de jeunes de (20 à 35 ans). Le même questionnaire 

est appliqué aux informateurs dans l’approche genre afin de 

mieux apprécier dans la diversité les différents aspects de ces 

formules expressives. Le matériau est constitué de corpus 

illustratifs des formules d’expression d’amour consacrées au 

sein des deux communautés.  L’enquête s’est appuyée sur un 

questionnaire de questions fermées et ouvertes. Il s’agit pour 

les enquêtés de choisir des propositions que nous avons faites 

ou de proposer de nouvelles expressions d’amour. Les 

questions leur ont été adressées pour valider les choix effectués 

par les enquêtés à travers un débat. 

 Pour cette recherche qui se veut une analyse de contenu, les 

données sont traitées suivant le genre et la communauté en vue 

d’une analyse rationnelle ressortant, non seulement, les aspects 

mais également la récurrence dans l’usage de ces formules. Les 

transcriptions en langue sont faites suivant l’alphabet des 

langues nationales du Bénin. 

Pour cette recherche à caractère sociodidactique (Youcef 

2022).La  sociodidactique, encore appelée didactique 

contextualisée, a vu le jour en 1993. Elle est  née d’un 

confluent ou d’un croisement de deux disciplines : entre la 

sociolinguistique et la didactique des langues ou entre la 

didactique et la sociologie. Cette théorie est utile pour cette 

recherche parce qu’elle prend en compte la sociologie et la 

didactique, deux principaux piliers de l’école. Et 

l’environnement scolaire est un milieu multiculturel dans 

beaucoup de pays à travers le monde.  Au Bénin où plusieurs 

langues cohabitent, une fois à l’école il s’impose à l’apprenant 

de vivre dans une pluralité linguistique et culturelle où 

l’apprenant en tant qu’acteur non négligeable du système 

éducatif est en contact des réalités socioculturelles de ses 

camarades sans oublier le maitre de la classe qui gère cette 

multiculturalité. Il est alors important que l’école dans son 



                                                                                         Revue ASTR-GHANA 

205 

fonctionnement tiennent compte des faits et aspects de la 

société pour une éducation plus inclusive. Le choix de cette 

approche se justifie par le fait que, l’intervention de la 

sociodidactique comme approche de recherche a pour ambition 

d’introduire, voire d’inclure, le social dans le scolaire. Notons 

que l’apprenant est à la fois récepteur et acteur sociétal : il est, 

d’une part, récepteur car il est imprégné de cultures, de 

traditions, de croyances, de représentations et d’autre part, il est 

acteur car il (ré) agit et participe aux actes sociaux. Ces traits 

caractéristiques dont dispose l’apprenant doivent être pris en 

charge au sein de l’école (Youcef, 2022). 

 

2. Brèf aperçu des communautés idaasha et fon-maxi 

 

Les communautés ethnolinguistiques idaasha et fon-maxi du 

Bénin n’ont pas les mêmes pratiques culturelles même si des 

similarités peuvent exister en raison des brassages séculaires 

entres les deux peuples. Elles appartiennent respectivement à 

deux différents groupes linguistiques (edé et gbe). Le 

peuplement du groupe edé est la région sud-est et une partie du 

centre du Bénin tandis que le groupe gbe se rencontre 

essentiellement dans le centre et le sud du pays. Ces 

communautés possèdent une tradition patriarcale avec des 

pratiques phallocratiques. Le processus conduisant à la 

célébration du mariage diffère dans les deux communautés 

même si elles ont en partage la polygamie. Autrefois, 

l’implication des parents dans ce processus est relativement 

déterminante. Avec l’effet de la scolarisation et à la faveur des 

contacts divers, le libre choix du partenaire sexuel voire 

conjugal est davantage laissé aux mains des prétendants. Moult 

subterfuges et stratégies ressortant de la compétence et de la 

performance interviennent dans cette quête relationnelle. 

Seules les pratiques langagières pertinentes et afférentes à la 
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conquête du « cœur » dans la diversité d’énonciation dans les 

deux communautés focalisent cette recherche.  

 

3. Données relatives aux résultats de terrain 

 

Ces résultats découlent du traitement des données et sont 

présentés selon chaque communauté. 

3.1. Résultats (R) selon la communauté fon-maxi 

1. Nji nu we : je meurs pour toi   

2. Ton ni hwe ci ce : tu as la beauté de Vénus 

3. O non do yèyi mi : tu me rends étourdi, nigaud 

4. Nukun ce do hon li nu : je reste dans l’expectative 

5. Ayoyi mon ce : tu es mon calmant 

6. Ku de nu ce : tu dois être la cause de ma mort 

7. Hu mi ma yi ce : tu es celle qui dois être mon bourreau 

8. Sa mi ma yi ce : tu es celle pour qui on doit me vendre 

9. E do hé xè : ils ont convenu d’un rendez-vous amoureux  

10. N’ninanon : je me suis donnée à lui  

11. N do afo go xowe: je me soumets à toi 

12. Akpodjèvizanhouènou : fille/fils du souverain aux  beaux 

balafres en forme de jolie natte   

13. kpétoviyalénou : fille/fils du chasseur à plein palmarès 

14. aklivisodonou : fille/fils de l’intraitable tonnerre  

15. sadonouviavoxonou : fille/fils du riche marchand 

16.ayatoviganmènou :  fille/fils du charmant forgeron   

 

3.2. Résultats selon la communauté idaasha 

17.   N   lí         ìfɛ      fú        ɛ̀ : Je t’aime /Je   avoir amour 

pour   toi 

18. Ò  she     yanju      kpere    sika : Tu es plus brillante que 

l’or /Tu   faire    propre    que l’or 

19. Iwun   ɛ̀ an ɛ̀  jì       lítá    tèm : Tes manières de faire me 

rassurent /Tes actes manières de faire  me conviennent 
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20. Ɔrɔ     ìfɛ        yèé      ǹ    lí       fɛ̀ɛ́ ɔ̀    kpɔ̀ : Mon intention 

d’amour pour toi est immense  

   Parole  amour   celle   je  avoir  à toi  fort (l’amour que j’ai 

pour toi est fort) 

21. Ɔkan   ǹ  ɛ̀  tutu    bójí     ǹ   rí       ɛ̀ : Mon cœur est rassuré 

quand je te vois 

  Cœur   mon  froid  quand  je  voir  toi 

22. Irin     ɛn ɛ̀   sɔ       m̀   dí    afɔ́jú :   Ta démarche me rend 

aveugle 

 Marche  ta    rendre  me      aveugle 

23. Kpuku yɛ̀yɛ̀ : onomatopée pour décrire la forme moyenne 

et ravissante de la femme  

24. Oluwa m̀, ololufɛ m̀ ! :  Mon ange/Dieu, ma dulcinée ! 

 

4. Analyse des formules d’expression d’amour au sein des 

deux communautés 

 

Cette section évoque les convergences contextuelles ainsi que 

la prépondérance et l’herméneutique des expressions d’amour 

au sein des deux communautés.  

 

    4.1. Des convergences et divergences contextuelles 

Dans l’usage, les formules d’expression d’amour au sein des 

deux communautés se croisent à maints égards (R. 5-24). Les 

techniques de leur élaboration sont pareilles autant dans le fond 

que dans la forme. Elles ne se fondent pas sur des réalités 

convaincantes et restent, de ce point de vue, des pratiques 

langagières et apicales. Dans leur ensemble, elles s’inscrivent 

dans une perspective de magnification de la beauté physique ou 

du portrait surtout de la femme (R. 2-23). Ces formules 

renvoient à la séduction plate et béate sans grande 

considération de valeur morale. Elles concourent à traduire 

l’intérêt porté sur le charme distinctif. Sans ménagement, elles 

projettent une image flatteuse de la personne convoitée qui se 
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trouve bercée dans sa splendeur « sauvage ». L’obsession et les 

velléités absolues de possession peu ou non objective et 

raisonnée constituent manifestement le but ultime de ces 

expressions dont les aspects moraux n’ont pas une place de 

prédilection.  

D’un point de vue taxonomique, les expressions d’amour chez 

les idaasha et les maxi peuvent être rangées dans deux 

catégories distinctes de par la véhicularité de leur contenu. 

Certaines relèvent de l’abstraction et de l’idéal (R.2-23) tandis 

que d’autres focalisent et désignent l’intérêt (R.1-21)  . En 

effet, les énoncés relatifs à l’expression d’amour varient selon 

la personne qui introduit de la finesse et de l’éloquence dans 

l’art oratoire. L’élan de convaincre dans la persuasion est la 

commune mesure quelle que soit la dimension dans laquelle 

s’inscrit la pensée. Dans la psychologie de la personne 

« dragueuse », c’est le vouloir gagner la confiance au travers 

des astuces menant vers la sélection des vocables digestes 

tendant à amadouer, à cajoler, à emballer mieux, à adoucir 

l’interlocuteur.  

Des subtilités relevant de la psychologie cognitive émanent 

diversement des formules d’expression d’amour chez les deux 

peuples. Chez les maxi, une certaine flexibilité offre la 

possibilité de raisonnement et de choix. Elle s’observe dans la 

formulation des énoncés (exemple). Ceci traduit une marque de 

demande empreinte de négociation où se joue le vouloir absolu 

d’obtenir gain de cause dans la complaisance. Il s’agit de la 

malice psychologique insinuant souplesse et faveur auprès de 

la personne convoitée. A l’inverse, une « fermeté douce » se 

dégage de l’ensemble des énoncés émanant de l’espace culturel 

idaasha. La précision sans détour, l’objectivité hardie 

transparaît beaucoup plus dans les formulations qui, sans 

ambages, montrent le désir réel de l’inquisiteur. L’intention est 

à peine voilée dans ce jeu de séduction. Les formules insinuant 

la déclaration d’amour ne ressortent pas ici seulement d’une 
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volonté de convaincre mais portent en même temps la teinte 

d’un engagement tacite conférant de fait tout le sérieux de la 

part de celui qui prend l’initiative de la déclaration d’amour.  

Une variation plausible n’est pas ressentie en ce qui concerne 

le contexte d’énonciation des formules d’expression d’amour. 

L’usage des différentes formules classiques et récurrentes 

s’observe aujourd’hui dans tous les espaces de rencontre 

humaine. Il se fait dès lors qu’une personne éprouve de 

sentiments affectueux à l’égard d’une autre. Seulement, ces 

déclarations sont gérées dans un cadre où le respect et 

l’observance des normes sociales refoulant toute obscénité 

s’appliquent par convenance. Ces manifestations langagières 

sont pour la plupart discursive et se prononcent dans un 

rapprochement relativement intime peint d’altruisme. 

L’affection et l’amour sont des manifestations de la pulsion de 

vie, qui vise à créer des liens et des relations avec autrui. Elle 

est un aspect central de la vie psychique et des relations 

humaines. Elle caractérise souvent des relations 

interpersonnelles, de l’attachement, de l’empathie et de 

l’amour. Mais elle peut être influencée par des facteurs tels que 

l’environnement social, les expériences passées, les normes 

culturelles, les besoins affectifs, individuels. Par ailleurs, l'âge 

joue un rôle important dans la construction des relations 

socioaffectives. En effet, les individus de différents âges ont 

souvent des besoins, des attentes et des capacités de 

communication différents, ce qui peut influencer la manière 

dont ils interagissent les uns avec les autres. Par exemple, les 

relations entre enfants et adultes sont souvent basées sur 

l'autorité et l'apprentissage, tandis que les relations entre pairs 

sont souvent basées sur l'égalité et le partage. De plus, les 

relations intergénérationnelles peuvent apporter une richesse et 

une diversité d'expériences qui peuvent renforcer les liens 

sociaux.  
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    4.2. De la prépondérance et de l’herméneutique des 

expressions 

La capacité à la cognition en lien avec la faculté langagière 

humaine concourt à l’exploration d’une diversité de formules 

d’amour suivant le contexte et la situation de leur expression. 

Dans les deux groupes linguistiques, s’observent une pluralité 

d’expressions consacrées pour traduire le sentiment éprouvé à 

l’égard d’une autre personne. L’ingéniosité de l’homme permet 

de disposer d’une liste inestimable de formules exprimant 

l’affection dans sa diversité. Qu’il s’agisse d’une simple amitié 

ou d’une ferme conviction de tisser de profondes relations 

pouvant déboucher sur un probable mariage, les termes existent 

à foison et à travers des registres variés. Ces formules sont 

notoirement prédominantes chez les hommes. Cet état de chose 

trouve son fondement du fait que, naturellement, les garçons 

sont les premiers à faire des avances en termes d’amitié aux 

filles. Les pesanteurs socioculturelles ne favorisent guère un tel 

élan chez la femme. Il est loisible à l’homme de forger sa 

personnalité à travers ces diversités de formules de séduction 

qui allèchent et appâtent leur convoitise. La force et le courage 

de l’expression de ses idées de nouer des relations d’amour à 

l’endroit de la fille sont une tradition au sein des deux 

communautés. L’inverse n’est pas coutume. Les déclarations 

d’amour de la part de la fille sont rares et peu admises. Oser le 

faire, c’est s’offrir en risée parmi les gens de sa génération. 

Ceci justifie dans une large mesure la prépondérance de ces 

formules chez les garçons. Certes, les formules d’expression 

d’amour sont utilisées par certaines filles mais avec beaucoup 

de finesses et envelopper dans l’hypocrisie. En termes clairs, 

les expressions sont maquillées dans des subtilités langagières 

dont le décodage renvoie, non pas, à l’ancrage culturel mais à 

la performance linguistique. Ceci explique l’enfermement et le 

caractère peu prolixe des formules découlant de l’expression 
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d’amour chez la gent féminine dans les communautés idaasha 

et fon-maxi. 

Cette observation dichotomique en rapport avec la 

prépondérance des formules d’expression d’amour nuancée 

entre les genres au sein des deux communautés permet de 

déceler les sens qui leur sont affectés. En effet, l’acception 

première des formules dissimule à certain égard les intentions 

réelles et dévoie le locuteur peu averti. Les encodages ne sont 

souvent pas focalisés sur des registres de langue accessibles à 

tous les âges. De fait, la compréhension et l’assimilation des 

sens afférents à ces expressions relèvent d’une maturité où la 

psychologie de la personne prête flanc à des attitudes et 

comportements de socialisation relatifs au rapprochement au 

sexe opposé. Le degré d’amour même s’il est trahi dans le fond 

s’articule et se dévoile dans l’expressivité la plus éloquente en 

vue de lui conférer toute la solennité et la profondeur des 

intentions. Les sens renvoient souvent à des considérations de 

sublimation, d’élévation, d’honneur voire de culte voué à la 

personne désirée. Par-delà tout ce qui a trait au portrait pour 

enjoliver et rendre heureux, les formules d’amour transcendent 

en véhiculant des pensées de non-agression verbale, de main 

tendue, de profil bas et même de soumission en vue de 

l’obtention de la faveur voulue. Elles constituent la 

consécration d’un pardon formulé sans une offense commise. 

C’est autant signifier toute la délicatesse et la prudence à 

l’endroit de la destinataire dont on sollicite la clémence. Ces 

formules portent en elles l’esprit de sacrifice et de disponibilité. 

Les sens dans leur discernement découlent souvent des pensées 

métaphoriques. L’objet ou l’idée auquel ils font allusion recèle 

des contenus qui sortent parfois de l’entendement humain mais 

qui, confirment à tort ou à raison la psychologie dans laquelle 

s’inscrit le meneur de la démarche. 
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5. Formules d’expression d’amour à caractère panégyrique 

 

Ces formules d’expression d’amour nuancent, fixent et sont 

généralement complétées par des séquences éloquentes de 

panégyrique du clan de la personne désirée. Elles consacrent 

l’estime en accordant de profondes considérations à caractère 

superlatif en vue d’un ennoblissement. La sublimation de la 

personne dans l’optique de gagner sa confiance sous-tend le 

recours à ces expressions plus « douces » et élégantes. Elles 

révèlent l’enracinement et la maîtrise de la langue à travers la 

performance du locuteur séducteur. L’esprit ici est de 

magnifier la personne au sublime afin de lui montrer toute 

l’admiration et l’attention portée sur elle. La personnalité du 

séducteur s’éclipse à l’honneur de la dulcinée. Seuls sont mis 

en exergue les aspects dénotant de la bonne moralité du clan. 

En effet, le caractère mélioratif et glorieux des panégyriques 

claniques est voué à cette personne en guise de fleur pour la 

hisser haut et montrer les traits physiques et moraux 

inégalables qui forgent sa distinction sociale. Dans cette 

catégorie de formule d’expression d’amour, il est observé que 

les débuts de la déclamation des panégyriques occupent une 

place prépondérante (R.12 à  16).           

Ces formules d’attirance et de séduction tentent de conférer la 

marque de noblesse en élevant la personne concernée sur la 

strate supérieure de la hiérarchie sociale. Le sémantisme de la 

synthèse éloquente du panégyrique clanique ici insinue le plein 

palmarès des aïeux à l’égard de la personne prétendante à 

l’endroit de qui se voue le culte de soumission, de politesse et 

d’obéissance dans la perspective d’implorer la clémence et la 

pitié de celle sur laquelle porte la convoitise. Ces expressions 

témoignent de l’importance accordée aux parents de la 

convoitée pour adoucir son cœur à accepter l’amitié voulue. La 

notoriété de ces expressions de consécration se retrouve 
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généralement dans la première énonciation désignant le clan à 

laquelle se greffe le marqueur de célébrité intentionné /vi/ en 

maxi.  

Un transfert cognitif d’honorabilité s’opère en direction de la 

femme en vue d’impacts convenables devant aboutir à une 

décision d’accord favorable. Ainsi, le suffixe /vi/ en maxi 

signifiant fille/fils renvoie à l’illustre ancêtre à qui est vouée 

toute la déférence. A cette révérence, le séducteur insinue la 

connaissance de la localité d’origine, l’histoire du clan qui 

mérite autant de respects à travers la bravoure de l’aïeul qui ne 

saurait être méprisé. Ces formulations énonciatives visent 

tacitement à reconnaitre l’histoire du clan que l’on clame dans 

l’espoir de nouer une alliance. De ceci découle l’aveu d’un 

attachement renseigné et nourri d’affections sérieuses dont les 

manifestations verbales sont sans ambages révélées et la 

concrétisation souhaitée au travers des formules langagières 

assez élaborées de « quémandeur ». Elles prennent la double 

connotation de supplication (prétendant) et de valorisation 

(convoitée). Les expressions d’amour à caractère 

panégyrimique sèment et tentent l’enracinement de l’amour à 

travers les connaissances historiques sur le clan d’appartenance 

de la personne désirée. Mieux que les formules expressives 

classiques, elles sont plus fondées sur des valeurs intrinsèques, 

mélodieuses et confèrent une certaine crédibilité dont la 

pertinence est foncièrement en lien avec le culturel et le 

linguistique. Elles constituent à contrario d’autres formes 

d’expression d’amour des réalités immuables valorisantes et 

pérennes transmissibles à travers les âges : elles figent la 

mémoire.   

 

Discussion 

 

Les formules d’expression d’amour sont multiples et dénotent 

de la richesse culturelle et linguistique des communautés dans 
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leur pluralité. Chaque peuple possède l’art de le dire pour 

séduire et gagner le cœur de la personne de son rêve. 

Phénomène naturel langagier, l’expression d’amour revêt un 

caractère individuel dans la mesure où l’individu, hormis sa 

sociabilité met son génie en jeu : tout le monde exprime 

l’amour mais de façon diversifiée. La performance linguistique 

doublée de l’enracinement culturel déteint sur l’art et 

l’expressivité des formules d’amour. Aimer n’est que le 

premier pas avant la déclaration de l’amour. L’épanouissement 

de l’amour réside fondamentalement dans sa confession à celle 

de droit. Ainsi, « le plus grand bonheur après que d’aimer, c’est 

de confesser son amour » (Gide, 1951). Dans cette confession, 

la manière et les subtilités importent beaucoup en vue de 

l’apâtement et l’évitement de blesser les susceptibilités qui 

peuvent offusquer. Dans cette perspective, l’amour mérite 

circonspection et prudence dans son expression. Les formules 

pour le traduire doivent être mesurées et intégrées à la 

psychologie de la personne désirée. Celle-ci doit être lue dans 

ses comportements et attitudes. Ceci corrobore bien la pensée 

de Bohin (2001) par qui,  « aimer quelqu’un, c’est le lire. C’est 

savoir lire toutes les phrases dans le cœur de l’autre, et en 

lisant, le délivrer ». Les formules d’expression d’amour vont 

donc au-delà de la simple séduction ou du charme visant à 

plaire à celle pour qui le cœur bat la chamade. La délivrance 

rime avec l’assurance et vise à lever toute équivoque 

d’incertitude et de doute. Cet amour empreint de confiance et 

de sérénité ne tient compte de rien et ne s’accroche à aucune 

réalité de matérialité ou de pudicité. Le désir est de convaincre 

sur cette réalité voulue et désirée. Les formules expressives 

convergent autant dans ce sens et place l’amour au-dessus de 

tout autre considération. L’amour déclaré ne doit s’arrimer à 

rien (Didérot, 1759). C’est le cœur et l’espérance d’une vie 

fondée sur la compréhension, l’acceptation et le réalisme dans 

la cordialité qui vaille, même s’il n’y a rien, l’amour doit 
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prévaloir de façon consentante et dans la réciprocité. 

L’important est de convaincre dans les faits et gestes que seul 

(e) l’autre compte et est au cœur de tous les enjeux liés à 

l’amour (Cocteau, 1987). Le fond des formules des différents 

messages est de prouver la différence qui existe entre les autres 

et la préférée. Encenser, jeter des fleurs, contenter, élever et 

célébrer la beauté dans ses dimensions physique et morale 

toujours dans la perspective d’épater sans mesure. Les 

expressions poussent la pensée séductrice au sublimissime 

(Eluard, 1926). De ce fait, il déclare « …La courbe de tes yeux 

fait le tour de mon cœur » ou lorsque (Gary, 1960) écrit « Ce 

que je veux dire, c’est qu’elle avait des yeux où il faisait si bon 

vivre que je n’ai jamais su où aller depuis ». Dans cette élan de 

montrer toute la beauté qui plaît, (Barjavel, 1968) dit « Je 

voulais que le monde entier sût combien tu étais, 

merveilleusement, incroyablement, inimaginablement belle. Te 

montrer à l’univers, le temps d’un éclair, puis m’enfermer avec 

toi, seul, et te regarder pendant l’éternité ». Les formules 

d’expression d’amour quoi que universellement partagées 

portent souvent la teinte culturelle de l’énonciateur.  

 

6. Portée sociodidactique des formules d’expression 

d’amour 

 

Les communautés ethnolinguistiques fonctionnent sur la base 

de leur culture élaborée et perpétuée sur des générations. La 

conception du monde à travers les réalités et le mode de vie 

varient car, pour vivre en société, il faut communiquer des 

renseignements, des idées et des émotions. Ce sont ces 

paramètres sociaux qui conditionnent l’existence, la survie et 

constituent le ciment du groupe. Les pratiques 

sociocommunautaires existent donc parce que les groupes 

socioculturels existent. L’éducation socle de la survie de la 

culture à travers la transmission perpétuelle conduit 
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inéluctablement à la conservation et la conformité aux valeurs 

héritées. Les pratiques langagières ne dérogent pas à cette 

dynamique où, la littérature orale touche mieux les populations. 

La portée éducationnelle des us et coutumes qui cimentent les 

membres de chaque communauté humaine trouve leur 

plausibilité dans l’ancrage à travers les comportements divers 

appréciables par des personnes hors de leurs systèmes de 

valeurs. L’enseignement des normes qui forgent l’admiration 

sociale est rationné par le langage et l’exemple dans lequel sont 

moulues les jeunes âmes.  

L’art d’aborder certaines questions qui de tradition relève de 

« chose de grandes personnes » ou tabou est bien mis en 

exergue à travers les formules d’expression d’amour au sein 

des deux communautés d’étude. En effet, tout ce qui touche ou 

renvoie à la sexualité ou l’amour plus globalement est géré 

avec beaucoup de sagesse et dans la discrétion. Les expressions 

qui y sont consacrées sont bien élaborées dans des styles 

mettant en relief la beauté linguistique des manifestations 

amoureuses. Ces formules qui poussent à l’élévation de la 

réflexion afin de leur appréhension sont recommandables dans 

la mesure où de plus en plus des expressions ordurières 

dénuées de sens réel dominent les langues surtout peu écrites à 

l’instar de celles des communautés idaasha et fon-maxi. La 

compétence et la performance linguistique sont à inspirer de 

ces pratiques langagières qui rehaussent le niveau de langue et 

confèrent l’élégance dans l’expression. La morale transparaît 

dans l’ensemble des formules exprimant l’amour en ce sens 

qu’il est de mise d’éviter de blesser la susceptibilité de l’autre à 

travers des propos, de non seulement, de courtoisie mais 

également de séduction qui font plaisir et contente. Ceci met en 

confiance et favorise le développement d’une forte 

personnalité. L’apprentissage des expressions similaires crée 

donc l’émulation, source de fierté et de concorde sociale. Les 

propos insinuant des relents d’hostilité et de haine auront 
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dorénavant peu de place dans le vocabulaire communautaire. 

Ces formes éloquentes d’élocution peuvent être recensées dans 

divers domaines et faire objet d’analyse pour une judicieuse 

utilisation dans le jargon populaire ou en situation de classe. 

Elles vont alors contribuer à l’agissement des générations qui 

seront épris d’humour qui est par essence une langue 

universelle.  

L’emploi répandu des formules d’expression d’amour dans le 

langage courant peut aussi concourir à l’assimilation 

relativement correcte des modes d’expression des pensées 

empreintes de la décence, de l’éthique et de savoir-être dans un 

environnement de plus en plus plurilingue et multiculturel. Les 

réflexions dans l’optique d’éluder le choc culturel et prouver 

son éloquence à travers des propos reflétant des connaissances 

relatives à la vie en groupe vont assurément favoriser 

l’acceptation de l’autre, l’harmonie, l’intercompréhension 

source de paix. Outre le caractère pudique des expressions 

d’amour au sein des communautés idaasha et fon-maxi, 

peuvent dans l’exploitation rationnelle constituer de terreau 

pour l’émergence de l’interculturel. L’intégration 

communautaire et intercommunautaire pourrait mieux 

s’enraciner dans cette émulation sociolinguistique évitant de 

fait les crispations liées aux formules expressives suscitant des 

mal compréhensions et mécontentements fortuits. Dans cette 

perspective, les membres des deux communautés vont 

connaître un enrichissement lexical grâce aux possibilités 

d’emprunts et de transposition des réalités convergentes qui 

déterminent le vivre ensemble. Des similarités révélées au 

travers des résultats de terrain découlent ces possibilités 

ferment d’enseignement/apprentissage basé sur ces savoirs 

ethnolinguistiques intrinsèques à chacun des espaces culturels. 

Que ce soit en milieu scolaire ou en communauté, les formules 

d’expression d’amour sont explicitement exploitables en vue 
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d’une didactisation sociale à fort impact en termes de 

connaissances sociolinguistiques et d’ethnocommunication.  

 

Conclusion 

 

Les formules d’expression d’amour ressortent éminemment du 

domaine d’exploration des sciences du langage. Leur étude en 

milieux idaasha et fon-maxi constitue permet de mettre en 

lumière leur fondement et les formulations diverses ainsi que le 

sémantisme qu’elles revêtent au sein des communautés qui les 

ont élaborées et adoptées. En effet, dans la diversité une nuance 

majeure ne s’observe pas dans la prépondérance dans la mesure 

où la pensée ou la psychologie n’est pas limitée et s’élabore en 

fonction du contexte et des besoins.  Les sentiments qui 

animent les humains en termes de relations affectueuses sont 

communs aux deux peuples et le brassage culturel séculaire a 

contribué à l’adoption et l’accommodation de certaines 

pratiques langagières. Des similitudes et convergences de point 

de vue herméneutique existent pour traduire la quête de la 

simple amitié jusqu’à sa concrétisation. Dans les deux 

communautés, le poids des pesanteurs sociologiques réduit la 

prolixité des formules exprimant l’amour chez les femmes. 

Même si elles sont conçues, la phallocratie ambiante ne 

favorise guère leur éclosion et expansion comme pratique 

langagière courante. A cette réalité culturelle s’ajoute 

l’hypocrisie à afficher l’indifférence par rapport aux questions 

relatives au sexe. Aussi faut-il remarquer que la teneur des 

contenus dans la formulation jouit d’une certaine flexibilité 

chez les fon-maxi et plus direct au sein des idaasha. Les 

formules d’expression d’amour sont d’importance linguistique. 

Elles portent des relents d’adoucissement et sont exploitables 

dans maintes situations où la langue à travers des énoncés peut 

juguler des crises. Dans l’enseignement/apprentissage, elles 

sont susceptibles d’inspiration en situation de classe 
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notamment dans des cours d’éducation sociale, d’élocution ou 

de communication orale/écrite. 

Les résultats ont révélé que les énoncés socioaffectifs peuvent 

servir de catalyseurs pour l'établissement de liens sociaux, la 

résolution de conflits et la construction d'une identité collective 

au sein des communautés biplurilingues. En identifiant les 

patterns et les tendances dans les discours socioaffectifs, nous 

avons pu mettre en évidence la richesse des interactions 

humaines et l'importance de la communication verbale et non 

verbale dans la vie en communauté. 
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